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cernent la culture de quelques espéces qui exi- 
gent des soins spéciaux. 

Le terrain doit être préparé par un bon la- 
bour à la bêche et une fumure abondante en 
fumier d’écurie à demi consommé; cette facon 
doit précéder la plantation de quiuze jours pour 
le moins. On donne aux planches une largeur 
de 15,30 et aux sentiers qui les séparent, 0,40 
à 0",45. La crainte de perdre du terrain ne 
doit jamais engager le jardinier à donner aux 
planches plus de largeur ; il faut qu’étant placé 
sur le bord, son bras atteigne aisément au mi- 
lieu, sans qu’il soir obligé de poser le pied sur 
la fraisière ; car, si la culture est bien conduite 
et que le sol lui soit favorable, les fraisiers, 
même en supposant qu'on enlève les coulants à 
mesure qu'ils se forment, doivent couvrir la 
terre de facon à ce qu’on ne puisse y marcher 
sans les endommager. 

Pendant ces travaux préalables, il faut re- 
chercher avec le plus grand soin les vers blancs 
ou turcs, destinés à devenir des hannetons; la 
racine du fraisier est celle que ces animaux 
destructeurs prélérent à toute autre: il leur 
arrive assez souvent de Gétruire complétement 
des fraisières d'une grande étendue. Lorsqu'on 
ne cultive que quelques planches de fraisiers 
pour la consommation d’un ménage, on se dé- 
livre à coup sûr des turcs en défonçant le sol 
à 0,40, et garnissant le fond de la fosse avec 
0,08 à 0,10 de feuilles sèches de châtaignier, 
de platane ou de sycomore ; les premières sont 
les mcilleures ; toute espèce de feuiiles autres que 
celles que nous indiquons ne serait pas assez 
coriace pour remplir le but qu'on se propose 
datteindre. Les vers blancs sont dans l'usage, 
pour éviter le froid, de s’enfoncer en terre aussi 
avant qu’ils trouvent du sol pénétrable. Au 
retour de la belle saison, ils se rapprochent de 
la surface du sol pour chercher les racines 
dont ils se nourrissent; s'ils rencontrent un 
obstacle qu'ils ne puissent franchir, il faut 
qu'ils périssent. Ce procédé est sûr. mais im- 
praticable sur une grande échelle. 1! en est un 
autre d’un succès non moins assuré, dont nous 
conseillons emploi aux jardiniers de profes- 
sion qui cultivent le fraisier en grand, lorsque 
le grand nombre des hannetons leur donnera 
lieu de craindre une multiplication extraordi- 
naire des vers blancs pour l’année suivante. Il 
s’agit seulement de semer dès que les chaleurs 
du mois d'août sont passées, du £olza assez 
clair pour que les plantes avant l'hiver aient 
déjà pris un développement considérable; alors 
on les enterrera soigneusement par un bon la- 
bour à un fer de bêche de profondeur, et tous 
les vers blancs périront. Le suc âcre du colza 
frais en décomposition tue rapidement les vers 
blancs, comme nous nous en sommes souvent 
assurés par des expériences directes. 

Quant aux lombrics ou vers de terre, bien 
que plusieurs traités de jardinage en conseil- 
lent la destruction dans les fraisiers, nous pen- 
sons que cette opération serait de la peine in- 
utile, d’abord, parce que les vers naissants, 
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toujours cent fois plus nombreux que les vers 
tout formés, échapperaient à l'attention la plus 
scrupuleuse; ensuite, parce que les lombrics 
ne nuisent en rien à la végétation du fraisier, 
puisqu'ils n’attaquent aucune substance végé- 
tale. 

Il est rare que la sécheresse se fasse sentir à 
époque où l’on plante les fraisiers : si la terre 
ne se trouvait pas assez humide, on la mouille- 
rait légèrement, non pas au moment de planter, 
mais vingt-quatre heures auparavant. 

B. — Choix du plant de fraisier. 

1. Plant de semence. 

On doit regretter que les jardiniers amateurs 
ne multiplient pas davantage les semis de frai- 
siers; il est probable qu’ils modilicraient essen- 
tiellement plusieurs des variétés actuellement 
cultivées, et qu’ils pourraient, soit en obtenir 
de nouvelles, soit rendre remontantes quelques- 
unes de celies qui ne produisent qu'une récolte 
par an. Il est remarquable en effer que le long 
catalogue des fraises n'offre que quatre var étés 
remontantes, encore pourraient-elles en réalité 
se réduire à deux. La rareté des semis à pour 
cause principale la facilité de multiplier à vo- 
lonté, en les maintenant parfaitement pures, les 
variétés de fraisiers, au moven des jets produits 
par leurs fils où coulants, où par le déchirage 
des toulfes des deux espèces qui ne tracent 
pas. Les semis peuvent se faire indistinetement 
en automne et au printemps. Dans le pre- 
mier cas, le plant doit passer l'hiver sans &re 
replanté. Si l'on ne veut pas obtenir une très 
grande quantité de plant, on peut semer en 
terrine, à lombre; il faut arroser au moins 
une fois tous les jours jusqu'à ce que la graine 
soit levée. Une bonne terre franche, mêlce de 
moitié de terreau, convient parfaitement à ces 
semis. Plusieurs praticiens conseillent, pour se 
procurer de la graine de fraisier de bonne qua- 
lité, d'écraser le fruit bien mûr dans un peu 
d’eau, et de recueillir les semences ainsi lavees. 
Nous croyons qu’à Pexception des espèces à 
fruit très charnu, comme les caprons et les 
ananas, il vaut mieux laisser sécher à l'ombre, 
mais à une température assez élevée, le fruit 
tout entier, dont on détache ensuite les semen- 
ces ; elles reçoivent dans ce cas un complement 
de maturité qui fait qu'on n'en trouve pour 
ainsi dire pas une seule qui ne lève, ce qui n’a 
pas lieu par l'emploi de la méthode de lavage. 

Le plant provenant de semis faits au prin- 
temps peut être transplanté très jeune sans in- 
convénient; celui qui provient de semis d’au- 
tomne est toujours plus fort, parce qu'il a passé 
l'hiver avant d'être transplanté; il faut donc 
semer beaucoup plus clair à l’automne qu'au 
printemps. 

2. Plant de coulants et de souches-méres. 

Lorsqu'on se propose de prendre du plant 
dans une planche de fraisiers traçants, on en- 
lève, à mesure qu'ils se montrent, tous les cou- 


